
de'TEspagne;"Commehtáteur de Co~n~ill~
, -par 'la, contr~Int 'de s'eriquérir' dé~ o~igines

littéraires de sO'Íl aüteur,il s'était misen ·rel~·~'

tion avec un sa'~ant considérable et qui jóllÚ
- partont d'un h6n;~renom,GregorioMayans:· Il
n'en 'profita nu'ÍTeinent pour s'éclairer' sur U~L
pays dont iI parlait -si souvent et qu'il '
naissait si mal; il n~,~~ profita meme pas
tirer au clair Ja qu;e,~tion- des emprunts
Corneille. "Ul~:;,profe.sseilr tres distingué'
notre u'niversité a montré a~ec quella étour...
deÍ'ie et queL, sans-g~ne" Voltaire~a ..'
sur les sources de l'H¿raclius et du Cid:1.',-Aux
rens¿igneme~t~ biblibgrapIiique~ que lui ~om-

....'. r t . ':l:.~. . -, ......... ".,,'::,........ 1'..'· ....

munique MayaIl:s, il répond sur un
/pertinené~;':rare: ' .

. « Monsieur; je ~e vou~ '~~ris pas e~ chaldée-n:parc~'
queje ne''le sais pas ; ni enlatin, quoiqúe je ne
pas oubllé; ni en espagnol, quoique je l'aie appris pou~

vous plaire ; mais en franvais, que .vous entend~:i

bien~ parceque je suisobligé de dicter malettre,
tres malade...·, Entre Ílous, je pense'que Corneillé :á'

. :Imisé tout le sujet d'Héraclius dans Caldé'ron~ Ce Cal~

déron me parait une tete si chaude (sauf réspect)", .
extravaganté, et quelquefois si sublime,qu'il est illl";



"possibleque~e ~e' soit 'pas 'la "pur~,.. , ,',
mis dans, les' Fegles 'ce qu'e l'imtrea inve'nté hor,sde{:

.i regles ». " . ' " .', ..

-',' Re~arquons' id qu'il est, niainLenantavéré
que Corneille '~'~ pas: imité l~:. pieee ,esp~"'-'

, gnole de Calderon.Et V'oltairetermhie ai.n~i ;',

'. « Votre lettre ~st atI~sipléihe:degraceqJe ,d'érudi~ ,',
tion. Si vous voulez faire' passer 'quelque instruction' ,
de votre' voisinage de l'Afrique a'man voisinage .deS

'Alpes, je vou~ aurai beaucoup d'obligation.:~ »~;



. .-. , "

d~ Masson n' est .qU'luietrés ' indi'geste .'com- o .Ó: ' . ; .• "': " . "

· pilation, 0& se 'd étache cette phrase.quiare­
tenti comme un soufflet sur la joue de mill iers
d'Espagnols jalollxde .leurs 'gloí"res : « Mais
«' que doit-on a l'Espagne P Et depuis deux
« siecles, depuis quatre, . depuis dix, .
ce t-eHe fait pour l'Europe? » On -arrépondu
longuernent et doctement sur l'autre versant
des Pyrénées a l'incartade du nommé Masson;
mais la phrase malheureuse n'a pas été ou-.

· bliée. Il arrive encore a des Espagnols chau- .o ·.·.·c·, ··.· ,·.

vins de nous la resservir,de la placerenve-
dette. .dans leurs éCritso~l "Ieurs <Úscours, .'

l . . '". . : . . - ' .._'. "

qu~nd ils out a nous reprocher -:- et cela .
fréquent L .uu)gros. péché]d'ign9ranc~' IQ.ll ·ld~enet.B¡:ffe

l égeret é a l~ur enoroi t 1. CULTURA :
T.1i .)t J\h'·1\ ' Aux. libelles de ces détr.acteurs,· on aime: ii

... .• ... .: pouvolr opposer quelqu~s . travaux
. -quelques . publications m éritoires

zélés qui onta cm~¡' denous renseign~rex~~::-i

t ément sur l'Espagne. .L'Etat présent de I'Es­
pagne de l'abbé de Vayrac (1718)'esturi livre

· consciencieux, un hon manuel toujours utile
' . . "

1. L'articl e'de Masson lit un tel tnpage eu Espagn ¿ que
le gouverne~ent espagnol . crut devoir r éclamer du nutre
une réparation.· Voirles détails . de raffaire dans Bour- ,'.,',,'o',_.0,0"

going, Tableau .de l'E~p{lgne moderne, seconde édition, t.
(París, 1797), p. 28~" .' . ; . . ;, '»" .:;~<";}



a.
; .'~. nisation~·'d.ti . 'des
, .. ~illes"nÓbles";justiee Jui aété re~due .

;Espagnols ellx~niernes\~). '.' .
Plus tard; en 1774, une. revue,_ intitulée"

'. LJEspagne 'littéraire, se' ~harge de tenir" notre .
publie au eourant: de ce quise publie·d'im~

portanten ~ Espagne, des travaux des~eadé-:
.mies,_ etc., d'en.seigner "en'un mol auxFran~'
,,~alsl'intérieur'd'un pays' « peut-étre moins
C( eorinll , mem~ de 'ses voisins, que l'intérieur"
'. c( de la Chine'» ;dit l'éditeur decettegazette>"
. L'Espagne 'littéraire, .due a la eollaboration
d' éerivajns des deux p~yset dont l'existenee fut·

. d'ailleurs éphéinere, ~enditquelque~serviees;;
" .... 1 .• .1 . 1 J_,< .

.• ' _elle montra a la' FraÍlee que t¡out n'était pas
':,fanatisme e't ignorance.- dans ··l'Espagne'

Charle:S III 'et .que M.,d'Aranda; gra.nd ami .
.... ". Voltaire .et son, fournisseur attitré .• de . vins·

'(i'Espagne, n'était' -pas' seu!: de·s-a· nation·
. 'jouirdes bienfaits de lasaine philosophie." ' .

CEuvre 'd'~nespr.i't exaetetmo~éré, le· Ta-'
.bleaude'iEspagne nlOderne: de, J.; Fr.. .
going, dont la premie¡,e édition daté d~ 1

" renferme beaueoup d,e b~nnes- p~riies; il
." . .. ~ ,

.l.Semper~ y Guarinos, EllSayO
'pañola, t. l. (Madrid, 1785), p. 3.' '



. bienaccueilli en Espagne etputy T .......n.n..

blierune'autre <Ieseription;de quelques an­
nées. antérieure, l'indécenteplaisal1teriedu
,Voyagede Pigarc/ en ~spagnepar le -'marquis.
de Langle (1784).

On- n'e saurait ccrtes plus agréablement .
préndré ,congé dUXVIIle siecle qu'en cQinpa~

_ gniede Beauluarchais: Les espagnolisants, de
France onf le droit de se récl~mer de lui; .
lui devons:-nous pas les deux plus'charmante$
fantaisies da~s legoút espagnol que posse~e.

nótre littérature? '
Mais' est-ce bien la de l'Espagne?

,.marchais,' pendant le séjourqu'il fit a l\1adrid
. POUf les cau,sesqueCl'o connah, trouy(;a
terpps dé s'initier au. théatre espagnol,non
rias au théatre sérieux qu'il décIare "

-Iaís aux pieces légeres, aux intermedes,
alórs se jóuáientvolol1tiers dans ie$. .
de)a: pieee principale. « La chaleur, d~t-:il,~lá

« gaieté 'des intermed'es, tout ell '"
« dOl1t ils, c01Jpent les actés ennuy.etix de

.. c( drames insipides, dédoll1magent' tres
c< veilt de l'el1núi qu'on' a essuyé~de les eil­
« teridre 1" » De 'cessainetes, qu'ilgotÜait
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il a pu sesouveni~qua~diléerivit:~t fin.",'n'lP"

, "de SévilZ/et I~Mdriag~ de./:zgaro:: Une iil.f1~e'n.~~
l~intaine, .a. pein~ . saisi.ssable,· voiJ.a ,é~;: qll~
l'Espagne' pourráit, réciamer:'daris lethéAtI'8'
de, Beaumarehais. Leeostulne' et tesmreu~s~'·.,
qgoique l'auteurdise lui~~éme <iú'irf~ii't«cri-,
«.tiquer de~us~gesfran9'~is parul~. plai~aniAe
« Séville »~. Qntbien aussi quelque' chose

. , d'espagnoJ, de' cette Espagne Ú~en~ieus~del~
fin d.u XVIUe

. siecie',~ dontles sainetes de .....4L1UV.'&.

e dela Cruz nous donnent la ~r~ienote_.)l y,
eomme répand~dans cesdeux pieees unlé'-:.
ger papfum exotique qlli leur préte un charme'

, indé~nissablé .. , .,', . ' ",.', , ' .
. .Les Espagnols~ ·qui,. lorsqu'ifs

'd;étre. pédanis,'le sont'~vee .

, prrs au¿érieux'l',Espagrie -'.de', , , , "
ont . é luché ses picees :ilour,yrelever
inexaetitlides de., faits e,t;~e)lon~s. '11

.' trou~v.~ parnli eux uilsot, Garda de la
. po.u.r déelare~solen',n:ellemé~t qu'Alm~vivane
, figurepas au registre"de lagrandesse d'Es-

", , pagne, - taÍü pis pour la grandesse,
,,' nous,car le 11oin est délieieux ~<·ol.l bien

les barbiers' ,de Sévilleh'olú jáin~i~
ia~' guilare:'gu'~pr~s,'. 'sept heure's .du, U ..LIL.......

, . . ..

de la Valliere, p{¡bliée par L. de Loménie; »e(,mn~arl':llatS
el son temps, Paris, 1856, t. ,1,. p. 502. :".



, ,MeÜons epi'ils ri'en jouentpas.' du tout:et
" sons a'ses comm~ntaires'lepauvre: ..... '-'~u,'u'-'

qui trouvait (e sóporifique », la prose de'
marchais!
Ch~~e curieuse, ce nom de Figaro~ qui 'sem":'

ble sicastillan, ne l'est paso Ou Beaumarchais'
l'a~t-il pris? On l'ignore 1. ,Mais l'Espagne,
,cnmme elle avait déja prétendu fairepour Gil'

, BIas, a repris .ce qu'elle n'avait pas donné. Dé"
"n"otre Figaro; elle a fait,avec une a'écentuation
particuliere, un Fígaro~ et ce nomainsi modi·
fié fleurit,' non seulement' dans le monde des"
barbiers, maismeme dans la littérature'; C'est"
sons lepseudonyme de Fígaro qu'u.ncélebre>}:
écrivain de ce siecle-ci, Mariano José de Larra,,"
,- . '.., . I c:. .......,,;:. ,~"";""',"""'.'

. ápublié ses Jolis a'rticles liumoristiques. ,:;¡

Beaumarcha'is - qui lecró'irait ?·--'oo'est en­
care le' Fran<;aisdu XVIII~ siecle qui ~

le 'micux pénéLré le caractere espágnol,
ave'c le plus d'équitéet d'intelligerice le gou..; .. "
,verne~ent eL les institutionsd'uri~'nation .

• - - ¡ • - ~ , ;

" 1. LadérivaliOll. d~_ figura,figuron, indiquée par de Lo­
méllie~ est invraisemblable.. Hartzenbusch prétend qtH;;'

. Figaro est un riomcatalan (FigarÓ, Figue~'ó), qU'Ol1 ~urait.
d'ubord'prononcé en ,CastilJeavec l'a.ccen~ sur la del'l1iere ..
voyelle, comme ellfran~ais, puis Fígaro, a l'imitatión des
Italiens qui en firent un sdrucciolo, (R. M. Baralt, Diccio~ ,
nario de galicislnos,. 2e .édi.tíon, Madrid, 1874, p. ".x!',).



" .

. ,-.::: - .. ....
· .. " L : Lesaventures dl/. demier Abencerage..... .

· pitoyablenient appréciéepa» 1~ plupart .
, contemporains. .Co~m'e ' Cháteaubriand," ".
'. dira un peu plus iard 'des Espagnols : '« On ne' .

« ' remarque chez cette
O

n~tion au~uri de ' ces ,/ i:.: ;c; ;~:.' :;;~:'D;~~;' ~
ce airs serviles, . aucun de ces tour;' de phrase o',

· « qui . annoncent I'abjectiori des pens ées 'el; '
·ce la-dégradation de l'ame ;'la langue du grand : '."'.., .c:. ·-'.·:,' ,>;.·,> ;'c.i IR

C( seigneur 'etdupaysan est la rnéme, le salut , .
ce le .meme, ' les cornpliments, les habitudes ,"
« les usages sont les ;mémes 1 » ; ' comine "
Th.Gautier, cómme to~lt réCemment encor~ · · :~;' :J:Y:';~;..}.:~f:·~a·~;i l
.l\LJu!es .Simonv .Beaumarchais a été frapp'é '"

..... d._e.·_l'esprÜ démocratique (~u boD: sens dü mot) .
de cette société,oú régnait cependant, dans

. l'o'rdre gOt~ver~~i?e,n~al ; ,~'ab ~,"9.1u ti~T.-~ 1,~ ·pI0 ~ . ,', ~~;JC¡¡JI,lC'
· coinplet : « Da~s l e haut í état, dit'-il, 'i{ ' ' ti '
« Ras d'~ui;e considél'ation que:la

[ « jene in ' aper~o is pás que le~dng,en doncne '
·(c a'ceux qui n' ont ni cr édit dans les affaires, ni :"; ' ,,,:':)~~',Vf;t::2rfl

.«' ce qu'on appelle qualités trarisé'e'nda~tes: ' ;;> ',:"ú{'~; "~;:~;~-;'f': 1
Sur la q úestion toujourscoritrov'úsé~del'I~> '
quisition, .il ne f~hnin~ni m éme ne ráille :. . ·

" ': 'Celte;terrible , I nquisitio~ ,' sur. Iaquelle cm ,jette ;::< :¡;~;~~~II
.: feu et ílamme, loin d' étre un tribunal despotique et :: '..•:;:
· injuste, est,au contraire.Te plus rnodéré de's tribu-' ,
· naux p~r les sages précautions que Charles Hl; apré~' ... .

\
l.
Ii· .~
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'. sent ¡'~gnant, a prises contre les ab~s,dont ~Í1 pouvoit "
•avoira se pl~indre;, ilestcomposé-nonseulement de '.
juges ecclesiastiqu~s, mais aussi d'un conseil de secu­
liers, dont le roi est le premier des ,officiers; 'la plu~

part des grands de la premiere classe remplisse'nt les
autres places, et la plus grande modération resulte duo '
comba! perpetuel des opinions de tous ces juges,dont
les interets sontdiamétralement opposes t.,»

P~is il ajoute :
« Les Esp~gnols n'ous reprochent avec raison nos

, lettres de cachet, dont l'abus leur parait etre' la plus
vi()lentedes inquisitions.'» • " '

. Et, noncontent de redresser ainsi l'opinión
courante sur l'Espagne, < il fait directement la _'
le<;on ir l'outrecuidance fran<;aise:"

« tá p~é~ention: cont~e' les usages itrangers'"e;t
poussée a l'exces dans ce pays par le peuple, et beau-

" co~p d,e gens distingués sont encore tres peuple a cet.,. '.
égard ; nous sommes meme les moins epargnés ; .mais_: :

_. - je ne pais disconvenir que le ton moqueur et tran>
chantde la plapart des Fram;ais qui viennent icieon~
trihue heaueoup a entretenir cette espeee' de haine~'

e'est l'aigreur qui paye la moquerie". »

était réconfortant

. 1. Ce"i'que Beaumarchais dH la de. 1'Inquisition, uu..,
.xvmC siecle, est confirmé par Bourgoillg, Tablealt" de '.i:'
l'Espagne moderne, Paris, 1797, t. 1, p. 366. . .

2. Toutes ces citations sont empruntées a la lettre ad
duc de. La Valliere, indiquée plus hant.



. . .~ . ~" ~

. , dU'XVIII8 si~cl~ si hostile géIiéralement'a. "
pagne; si s.uperfieiel et présomptueux, de'r~ri.;.: ' '
contrer enfin u~ jugement impartial, presqué'

, sympathique. La modération et I~ perspicacité'
, de Beaumarchais vengent l'~spagnedebea'u,;;,
, coup d'injustices. ' ' "

:"La maniedu XYlllo si(~cle avait ét~ la 'saine
philosophie; celledu notre' sera, pelidant luí
temps, la couleur locale~ ,

Nos romantiques fur'ent tóutIiaturellemell-t
attirés par l'Espagne, qu'ils se figuraient plus.
chevaleresque; Ínoriacale, inquisitorialé, plus
gothique, sombre el truculente qu'elle neJ'á

"jamais été, aaucune époque de so~'histoire~
~ Il~ '~'y jeter(}ilt, mais ,'~on pas; COmIne·; no's 1,'

espagnolisants du' x-yiIo siécle,pour yexploi:.:;'
'ter le théatre et le roman, s'y fotirnirdejsujet~;

leur procédé'différe. Lapl~partdesroirian.':'~

tiques, presque tons, ont profondément igiÍ.oré'"
, la littérature espagnóle. tant" aÍlcienrie.' .\' ,
moderne; ce qu'ils Ollt pris a l'Espagne,
réduit a :des légendes, des noms, des "cos~

: turnes, en un mot, a de la.couleur1
• Si quel.. ':

. _. . ' ." . . ; '.' :~;;4'-'

~. ,

1. C'e~t aüssi l'opinion du' criLiquele 'plu~ a~i~éetíe
plus instruit que' possede aujourd'hui l'Espagne"D. junn
Valera:· I De España vino poco y de mod~ confus·o ..Eri:

, el romanlicismo ale~ánéntró Calderón como fador ~mp~r..\ .
.' , ; tante; en el.:Jrancés casi nada. Cierta vaga idea, ?e ,sus
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,.ques-unsont lu, il ne parait pas douteux que,
, leur curiosité 'd'artistes en quete de nou";""
.' veautés et· de sensations étrange's ne- ·lesa

pas mis aux prises avec les livres espagnols;
, mais simplement avec des' traductions plus-
.ou moins fideles. . .

, Sur la recommandation de' Guillaume
'Schlegel, ce· champion' si enthousiaste, du
,théatre espagnol ou pIlitot de Calderon, qui,:':
dans sa pensée, résume ce théatre, on recom-', '
men~a. en France, ve'rs 18~O, a traduire quel";

, ques drames de ce poet~, de Lope, de Vega el,
d'autres. Lemédiocre choix donné par Angli':':'
viel de Labéaumelle, dans les Che(s-d~muvredes
tÍlédtres ét;a'ngers, parai ~ etreCil peu pres tout ,f,-íflr(~>r,;::li¡ITP

ce que,notre nouvelle école' a connu d,e: la" .
comedia des Espagnols. .
',D'autre part, on seprit d'un certain'gout '

pour. Jes romances historiques. A,la- fin du
, XVIIlO siecl~déja; uncollaborateur de la Biblio~

, theql.le ,universelle des romans' (1783) avait lívré,

dramás, limpia, sí, de tiquismiquis' y culterahismo, p'ero,
exagerada y en caricatura por el lado del sentimiento, se
,~ntrevé en el Teatro de Clara Ga;uZ. y en 'el Herniúli de
VíCtor' Hugo .. (Apuntes sobre' el,;"úevo arte de -escribir

, nove'Zas, Madríd,1887, p. 158). 'Mais l'Espagne de' !\'I~,;.

rímée eslbien différente dé celle deHugo ; JlD.ltS essayons'
. , de l'établir plus ba~. " ., '..s
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. aupublic., fran'<;~is . 'du 1'01nanCt~ru

duCid,assei hábilement faÚe et, dont' ü',he .
faut pasdire 4e~al, p'uisqu'elle est, 'collltt.1~::

on: l'amontré, lasource directe· du Cid ,de e

Herder. Plus' tard le bon' Creuzé· de Less~r
.mit au' service de la meme caüse sa se~sible-;
rie etson 'style troubadour 1. Puis~e .fuf le ,
tour de ·la .' traductionplús littérale' d'Abel

';'Hugo, l'ancien'pagedu roiJoseph et Pundes
tres rares écrivains antérie'9rs il1830 qUl fus:":

.. , .sent en état de tradufre' correctemeni d'espa~

, gnol,en,;fran~ais des textes ·faciles.'Nous"lui~

.. devons un', petit recueil' de:Romcinc~s'/tÚto":
,Tiques (1822), dónt son'frére Victor, ne s;est
pas peuservP.D'Abel Hugo il fatit lire aus~l

, de charmantsréchs d~,s~n séjollrilMadrid;il
.la coue de'Joseph,' qui nO,ns font revivre:
,agréablement parmi ces ralHés'a la UCIIIl.lIHl-··,

lion fran<;aise; ou figuraient des re1pr{~semt;an1ts

de Joutes les classes et ju'squ'á, des
'~ d'Espagne s.
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deux ~rticles assez insignifiants sur Lope de Vega, dans
le Conservateur littéraire,t. III (1820),' p" 173 et 25~.

1. Il faut lire, a ce sujet, les émouvants récits' réunis' "
'par M. Lorédan Larchey:' Les suites d'une capitulation ..
París, 188~.

- .. , ....

Mais, puisqu'ils ne lisaient guere,avec quoi
donc nos rornantiques ont-ils broyé leurcou~
leur locale espagnole? En général, avec des
souvenirs de campagne ou de voyage.

Les soldats de Napoléon qui avilient com~.

battu en Espagne, ceux-Iásurtout qui avaient '
" subi l'affreuse captivité des pontons de Cadix
. ou des rochersde Cabrera I,revil1rent en
. France avec' une alnple provision d'impres":

sions personnellesqui défraya longtemps la
curiosité de notre public.-

Térn~ins, a leur arrivée dans la Péninsule, : . ' '
de ce qui y subsistait encore ,des ínreurs de, . ,,' ~~.

l'ancien ré'gime et des pratiques suranIi,ées· de' ~."

sogouvernernent absolu, vi~time~ bientot, " ,~.':
au cours de cette utte' terrible et de tous ¡'es/,:
instants; des traitements les' plus sangui~ ,.
naires, ces soldatsvoyaient.surtout dans l'Es:'
pagne une nation entichée au dei'nier point;,
de vieux usageset de couturnes locales, pas-'
sionnée, cruelle et supersLitieuse,.et la d~pei- ,
gl1aient cornrne telle, ce qui n'était pas pour
déplaire anos coloristes. Nulle part l'impres-

¡
1:
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sionque les FI'an<;ais ,de la Révolution re<;u­
rent au contact de cette société rqcoco, bigote
el frivole dans les, hautes .classe~, .ignorante"
fanatique et sallvage daris lescouch~s infé"'; "
rieures l1'est mieux rendue que aaús ces rela­
tions militaires, et par exemple dans ces ·cn.;;
rieux Mémoil'es sur laguerre d'Espagne- par "
« unapothicairet », tableau le plus vivanf et,
malgré sa forme humoristique, le plus fidele
de cequ'était l'Espagne de 1808 a 1814.

·11 étaitfacile de puiser apleines mainsdans "
, ces souve~irs de cam.pagne2, et l'onn'y ,man- "
qua paso Le type espagnolqu'ori y recueille
et 'qu'on fail passer dails. la littérature 'differ~ "
déja sensiblement de éelui du ~VIIlo siecle:
Quelque chose re ~e de l'Espagnol al~'guitare "','
de Montesquieu et du Barbie1" de Séville,lnais"
Figaro n'a plus le .méme accentde gaité i~~·. '
,souciante et sa 'veste de.majo est parfo.is tachée "
de sango A cette heure, lá inode ,est aux, cou­
leurs noires, aux fantaisieslnacal;lres ; 011 ne '':
raille plus, 'i>n ne cher~he plus a' divertir le ,

.public par des caricatures pla~santesde nos.',

1., Paris, 1828, 2, vol. ' in-80.
2. Souvenirs que raviverent l'intervention' et l'expé­

dilion fran~aises de 1823, conduites, il e~t vrai, dans un
, esprit diamétralem:ent opposé aeeluiqui aniinait les soldats

, de Napoléon. ' . , .

6

T
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voisins; on veut l' étonner et l'effrayer par des.
descriptions violentes et sombres. A l'Espagne ­
folatre de Beaumarchais succede I'Espagne .

.tragique de MérinÍée .
.... En outre,ilnous fallait du pittoresque, -et,

comme rien ne remplace la vue ell'e-meni~

des choses, beaucoup yvont voir. Qui, parmi
nos écrivains, poetes .ou romanciers, fi'a pas
fait, plus ou lTIoins' son voyag~. d'Espagne?
Tous n'en ont pas rapporté ce qu'ils auraient
duo M. 'de Salvandy, ponr n'en citer qu'-un,
eut aussi bien fait d'y laisser sonDan Alonso,

, fadasse et interminable histoire, dont on' a
p,eine aujourd'hui a s'expliquer le s-ucces~

D'autres, heureuselllent, ont su y découvrir
'. le levain du plus pUl' de leur tal~nt, au pre-

miel' rangcelui dont le ~om était prononcé " .. ';:
tout a l'heure, Mérimée. ,

Achaque époqlle de notre histoire, le gout
espagnol s'est éminemment incarné dans un
écrivain. Au XVIO siec1~, cet écrivainest Bran­
tome; au xvuo, Corneille ; au XV"ulo, Le Sage.
Chacun dans' son genre, ils sont les véritables ."
porte~drapeau de l'espagnolisme en France.
En conférant cet honneura Mériniée, pour le
xIxo siec1e, on ne' se trompera pas,' croyons-"
nous, cal' personne n'a mis pius ~e vieet ~u·r.> :.'

, tout plus de sincérité dans ses reuvres espa-;-, - :: :,_:',
',- o'.

l..:··.······.·.··.········1" ::
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gnoles.Mais il importe de ~istinguerles temps '
et les. manieres.

La charmante mystification 'du Thédtr~' de
Clara Gazul date de 1825; elle est antérienlre "
de plusieurs années au premier voyage ,de.
1Iérimée en 'Espagne, et, a la lire" meme sans '
etre 'un grand 'clerc, il est aisé de s'apercevoir
que ceHe Espagne-Ia' est .faite "de procédés
fort ingénieux sans doute,' mais purement
littéraires, de butineries a travers les' liv~es

, et les récits des voyageurs. Malgré l'adresse ,
du pasticheur, l'esprit fran<;ais y pétille ét
perce de tous lescotés l'el1veloppe exotique.
_Puis la manie de pousser an noir y estaussi
trop sensible et passe la mesure. Quand.Mé."
r·lllée COl1l1aitra vtaiment l'Espagl1e, il évitera'
ces exces de prétendue couleur locale e't cé-" ,
dera aU~,Dumaset consorts les poigriards~ les
poisons etautres accessoires 1. Néanmoins,­
que'de traits ~u caractere espagnol sont bien:
entrevus et joliment dépeints dans, ces petités_

1. « Vers l'an de grtlCe 18~7; j'étais r~mantiqti.e. Nou8.
disions aux classiques: « Point de salut sans-cauleur .10-
G cale. l> Nous enlendions par couleur locale 'ce qu'au

- xvne siecleon appelait les mreurs; mais nous étions tres
fiers de notre mot, et nouspensions avoir imaginé i~ diot
et la ch~se. 11 (Lettres a une inconnue, Paris, t'- J, p, 'XXi.),
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".1. J. Yalera, Disertaciones r juicios literarios, Madrid
[1878], p. 186.

" . "

'. " >:.

pi.eces 1 Qui en do~terait n'a qu 'a relire L'oc- ' ­
caszon. .

La seconde maniere 'espagnole o de l'auteur
de Colomba, qui procede d'une connaissance

o directe du pays et .des choses, est bien plus
sobre, non seulement quant austyle , devenu
marmoréen, mais su rtout dans les descrip­
tions et les moeurs. Cette se conde maniere ', .
peut se résumer dans Carmen (1845). Jamais,
en aucune langue, on n'avait encore o décrit -. ... ·

deux . ames · espagnoles avec plus de force
~ ..':' .

__-_ concentrée et une simplicité plus vivante. o, ::::::.}'.
Mérim ée altouch é a l'Espagnetoute sa vie ';,. : : ,

410---":' il Yest revenu constamment. Ave~ joie il sai- ...:. . :::. ;~: <
. . 1 r t. 'I f:!'I C ' t,:rlffrl • I , n:r l ,.:r I I o,¡..In·eralttsi ssait es occaslOns .gUl s o raient alsa p ume, ..:..'-; .. 00

• ,o . dans l'histoire.~leEromanfou la critiqu~, d~ · '
JUl1T-RnI Rrill rep'r,~pdre ses chers Espagnols, ..:....: Espagnols

0 0 o 0 "0 o ' du peuple, ' s'entend, les seuls authentiques

-:- dont il goútait singuliérement la nature
simple, tout d 'une piece, sans nu~ncesni com­
plications, les passions violentes el cette hrus- o

querie hautaine qui les rend si impropres aux "
arts mécaniques et aux futilité~ de notre civi­
lisationindustrielle. Marque de noble origine,
sublime incapacité! s'écrie un des .leurs 1.



1., Mélanges !listoriques et littéraires, Pari~, 1868,·p.257"

.. Quoiqu'il' nefut quemédio~reme~t:v;e¡.~é-
. dans l'ancienne littératureesp'agnole-,: Mé.:. :,:: .~

rimée, avec son flair d'artiste, l'a parfaiteinent" .
jugée; personne n'a' si, bien fait yoirdans
quels genr'es les Espagnols ontexceIlé et'da:h.s·
quels genres ils se sontlnolitrés inférieúrs>
Voyez plutot ce qu'il dit du théatre' comparé
au roman :

..' .

« Tandis que les ¡'omanciers,obse~yateurs exacts et
souventprofonds, ont reproduit avecsucces des' i~di.:.

vidualités ou des vices répandus, les poetes drarnati-'
, ques n'ont créé que despersonnag'es de convention,
agissant toujours d'apres certaines regles invariables,
accessibles seulement a certaines passions héro'iques et·
<lont la forme est toujours la meme ... A vrai ,dire meme;. ".
la jalousie et le point dihonneur sont les seules p,asj l.
sions .qui défrayent le théatré espagnol. L'Intrigue
change, grace al'inépuisablefécondité des auteurs, inais '.
le fond demeure immuable 1 ».

Ce jugement peu' vulgaire tranche'
.. het~reusement sur les dithyrambes qu'il.

devenu habituel d'entonner en l'honn'eur'dil
. théatre espagnol,' depuis 'que les Schleg~let'

.M. von Schack ont donné le branle.Mérimée
a vu clair; ce grand prosateur ¡ rie \s'y'est .pas
trompé. La vraie gl6¡'re littéraire de l'Espagné.,:·

. réside dans le roman, dans l'histoire' et dans .
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la poésie héro'ique, qui así' encor~.unema~
ni~re d'histoire.

A-t-on 'assez parlé du genIe espagnol ,de,'
Victor Hugo, de la couleur espagnole deson' , ,
imágination ,de l'allure espagnole de~, so~, :- '
style et, pour co~ble, de' sa parfaite connais­
sanee des· choses d'Espagne! <C Victor Hugo',
(e, reste, parmi nous, le Grand d'Espagile de, ..•.
« ,premi~re classe de la" poési~ ! s'écrie Paul ;
« (~e Saint-Victor..... L'Espagne". avec 9,es
« agrandissements irnmenses d'horizons, est
(t la patrie dramatique de Victor Hugo, comil{e '

elle fut cellede Corneille ..... Les amiées
d'enfance qu'ily a passées l'ont marqué asa' ,
forte empreinte ; le pli de la capé' des preux
du' Romancel'O est resté sur l'attitude de, son

« style;.... Qui les sait mielix que lui, ces
. «' Choses de l'Espagne»? ...._. Chaque, fois ,",
« qu'il revient en Espagne, par le drame ou
« la poésie, c'est le roi dans son royatime,c'e~t

« le seigneur rentrant dans son fief t ». "

A force de répéter une chose,on ,finit par ,.', .
la croire, et, cequi est plus grav,e, par la faire' .
croire ad'autres. AJorce d'entendre exclalner
que-notre plus grand po'~te leur appartenait,

1. Victor Rugo, par Pan} de Saint-Vidor, Paris, 1885, , . :'~::;Y<~

_ p.11, 3~ et 125. ":-.:;'t<~
.: .~',' " . ~~;' ,':



les Éspagnols nou8"~nt'pris aumotj et,' c.oin~e
l'i~agination marche a pas de géantd'ans cetta
terre ensoleillée,c'e n'est plus lé poete seu-

'lement, c'est l'h:omme toutentier qu'ils nous
rédamentauJourd'hui~

Victor Hugo; entendez:.vol.\s bi-en,' est néd
Madrid. L'Académie royale ,de l'Histoire d'Es':'
pagne l'a récemment affirmé mi une occasion
solenne11e, 'et qui oserait s'inscrire en faux
contre le ténioignage d'un corps 'si savallt 1?
Voila pourtarit ce 'q,:!'ilell catite de sedire
Espagnol, alors qu'on n'estpas du toutEs~':' ;
pa'gnol ou qu'on ne l'est guere.' '

La question' de l'espagnOliSlne de Victor,",'
Hugo, c'est-~-dire ~a part que'I'Espaglle"peut~,~

réclamer, dans le,8 eoneeptions du' poete,' et :: '
dans la forme qu'iI, l¿ur a donnée,dépasse "
notre sujeto Pour ne pas en sortir, il suffif de'
rechercher id dans q¿elle mesure Hugo~"'a

connu l'Espagne et comment il nous l'a tra~'

, duite. Le restene nous eoncerne pas.'
Douze ou treize~oisde. séjouráMadrid, a

1. « Creo qu'e noes 10 mismo ser de E~paiía, qu~ se~,'
" español: sería 10 mismo qne llam~r á Víctor ,Rugo fra'ncés '

espailOl, por kaber nacidoeit ,Madrid» '(Discursos leidos,.
" ante la R. Academia de la Histol'ia en la recep~ion pública'

de D. Francisco Codera y Zaidin, Madrid, 0(.1879" p.90,
note 1). Ce jour-la, c'étaitD. Vicenté de La Fuente, une

, des gloires de la compagnie, quí portait la"parole. :'" ,', '



l'age de neuf ans'etdans l'e~ceintem~réed~"

College des nobles, el quelques incid.entsde" '-;,
voyage a l'aller ou au retour, ~ car acela se
réduit la « jeunesse espagnole ) de Hugo ~
s~ seraient, dit-on, assez profondément gra-

,vés dans la~ mémoire de l'enfant pour rame-,
ner plus tard rhoI?~e et le poete ~ l'Espaglr~.

Tout le monde n'en de~eurerapas persuadé.
Si Victor Hugo a fai.t de, l'Espagne en littéra~

" . ~ure, c'est beaúcoup plutot paree que le goUt,. ,
, vers 1825, portait de ,ce coté, paree que d'au-

tres, notamment Mérimée, en avaient fait avant'
lui:'D'riutant mieux que Hl~gO, et il n'est pas:
inutile de le rappeler,n'a- jamais su que tres

peu d'espagnol. .. " "" " " I:,r;

s , d ,. d . L, cdans oute, un temo~n e sci vze a prete.n u,
aueontra:ire, qu'il en savait beaucoup, en le,
désignant cornme l'auteur véritable d;un sa- ':'
vant rnémoire sur Gil BIas, présenté, en 1819,a'
l'Ac'~dérniefran~ai'se parle cornte de Neufcha,:'
teau et que ce pervers acadérnicien aurait signé
de son nom,'abusan~ rnalhonnetem~ntde l'éru';.

.'., dition espagnole du jeune Hugo, qu'il
, ~ppelé a son aide, et le frustrant dubénéfice ,

d'un long labeur 1. ~ais justice .a été faite, ",

'/'

1. Victor Hago raconté par un témoin de so' vie, Paris,"
1868, t. 1, p. 346:



.par un critiqueexacf, de~erécitcontrouv~\
D'apres u~e auLre version d'~ill~urs, le ~~lg~'
volé par Neufchateau aurait été, non pas,Vic-..
tor, mais son frere ainéAbel. « Je ril'excusai,..
« .aur~it dit le premier, de savoir tres imparfai­
« tement cettc langue (l'espagnol), etje répon- .
« dis qu'on nl'avait sans doute confondu'avec
« mon fréreAbel,· qui la savait ilfohd». Et .
comme l'académicien insiste et veut absolu-

.ment l'enfánt sublime pour collaborateuÍ',Vict~r
s'incli~e etse met a l'reuvre. « Je me fis aider .

;ce par mon frere Abel qui avait étudiéla ques~.

cc tion, et,' dans l'espace de quinzé ou vingt,
« jours,-j'eus achevé .ma besogne'~ ;,.... .
. Quoi qu'il en soit de ce second raconlage, J .:

.qui ne paraitpas plus véridique que lé'p,re- ':','
mier, ~etenons-en un' trait intéressant, c'est­
que le frere cadet, seion son propre aveu,ne .
savait. 'guere l'cspagn~l.·n· en :a..donné la
preuve depuis.

Dans les Orientales (1829}, ou le poete aborde
potirla preluiere fois l'Espagne, son fréreainé
luí sert e~cór~ de guide. A propos·d'Ullé.
romance. mauresque, 'Victor' ci~~ . complai";

1. E. Biré,' Victor 'Rugo avanl 1830, .P~ri~; '1883,
p.106.·. ' . . . . ..'

..2. Conversation du Bibliophile Jacob nvec Victo'~ HugQ,
rapportée par E. Biré, li.~'re cité, p.-10S. .

: .
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1. ·Note sur la Romance mauresque.

" samment les Romances historiques d'Ah'el. Et
ici percent déjit. ces, prétentions érudites" , , i

qu'on hésite parfois, de, peur d'étre dupe, á
prendre au sérieux. Ainsi Hugo affirmera
'quelque part, avec une a'ssurance magnifique,
l'existence de romanc'es arabes sur les épi-'
sodes connus de l'histoire d'Espagne. Et se .

, tournantalors vers les doctes: « Il serait bien
« temps, leur dit-ild'un t?n de cOl1uaisseur,
Ce que 1'0n songeat il republier;, en texte' et
« traduit;' sur les rares' exemplaires qui_en ","

,. (~ restent, le Romancero' general, mauresque et
« espagnol, ~résors enfouis et tout pres d'etre
« perdus. L'auteur le répete ici,c,e sont deu,x-:
« Hiades, l'une gothique, l'autre a~abe 1. » A
cela, il n'y'a qu'un malheur, c'est que l'Iliade '
arabe n'a jamais existé que dans l'imagination .
cl.u poete.. . ,

Autre manie puérile : les épigraphes, bi-
zarres,en langue étrangere, pour intriguer l~ ,
lecteur timide. Les Orientales, par exemple~con~' .

, tiennent deux épigraphes' espagnoles, tirées.
d'uu vieux poete du XllIO siecie' et piquées .. '

'sons le titrede Nourmahal la Rousse el des
, -,

Eleuets, uniqn~meut pour servir de prétexte'il:
une petite dissertation grammaticale, qui a'
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dti fairepamer d'aise lescénacles~'oU, jurer_. :
par saintJean'd'Avila pass~it pour le comble~'
de l'espagnol. ,,'. "" ', ,,' "

Avee Bernani (1~30) nous 'tombons en pleine
mystifieatio'n. 'Splendide mystification, a vrai
dire, quand, négligeant la vérité historique·
et mórale, 011. réussit a..ne préter 1'oreille qu'a
l'inconiparah1e 'musiq~e du verso" « Drame
ce dont le Romaluero general est'la véritable

, ce clef,» nous dit Hugo, e,e qui, traduit en lan'-,
gage hourgeois, signifie qu'il est nécessaire,
pour 1'entendre" de s'étre initiéala poésie,
hérolque des Es'pagnols. Mieux vaudrait, sans
contestation, lire ce -1'omancero que' .les, histo- -

, riens de Charles-Quint. Eneffet; si les mmurs
de, Herñal1,ibnt une dose, si mini,llle soit-elle, .
d'Espagne, ce' serait 'e~eore plutot dans tui

"moyen age indécis et 'transformé par la pOésie,
qu'il fatidrait les che-rch~ro Ce conseil, au'sur­
plus, n'a étédonnéqu"apres la pieee joúée: ,,'

, A,;ant' la représentátion, Hugo e~lt d'aut~es

scrupules,' il pe:nsa justement qu'il était a la
"port~e'de quelques-uns d'étre renseignés sur'
les an~é.es ele jeune~se deTempere~~'r Charles- '
Quint et'que ceux-la ~rouveraient la plaisan:...
terie .un peu fprte; A l'adresse de ces facheux

, i1 cornposadonc un petit boninient, qui est un
'pur chef-d'reuvr~:' "', ,

JUI1T
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..« Ji est peút-etre apropos '~e mettre sous les yeux:
.du lJUblic ce que dit la chronique espagnoled'Alaya- '.
(qui ne doit pas etre confondu avec Ayala, l'annaliste .
de Pierre le Cruel), touchant la' jeun~esse de qharles~': '~: .. '
Quint, lequel figure, comme on sait, dans le dra'me de':: >.

Hernani 1. »' _ . '. . .

Suit alors un po~trait de D. Cárl~s,' ou so~t'
mis en reliefles traits de celui qu'on yerra­
d~ns un moment_s'agiter sur les 'planche's'; le
tout saupoudré de quelques niots d'espagno~ .
de Caracas pour donner un semblant de vrai­
semblan¿e a la supercherie, car d'une chro~

nique d'Alaya.,.- gardez-vous' de c'onfondre
ave~ Ayala!~ nul n'envit j~mais 1'0mhr~~~·:.

Hugo nloins que personne. ,., '.;
Ruy Blasa été autrement et plus sérieuse,;f;·.··:

ment préparé etcon<;u. Il faut'croire qu'en
1838 ,le. poete . assagi n'a pasvoulu avoir
re~ours au procédé passablement étrange qui
cependant ne lui avait pas mal réussi huit a.ns
plust6t. Son second drame espagnol,'quels
que soient les défauts et les invraisemblal1ces

, . . . , .-'
qU'Oll y pourralt 110ter, repose au mOlns'~ur

u'ne donnée hisLorique et se passe, apres tOlÚ,
. dans un milieu qui n'est pas si différent' de

. . .'~

1. o E. Biré, 'livre cité, p. 49.0. C~tte notice fut insérée., ....
dans les journnux, sur la dem~nde de Hugo, le 25,féVi'ier.·

.: 1830, jour de la premiere représentation du dramé •.

,.

O" f" •



. L Alexandre Dumas, saYie, sfm temps, ~on oouyre, Pa~is~
1885, p. 17.9. : ' '

'celuiq~e, les écritsdutemps'
tráient de reconstituer. '

Une autrequestion estde savoir sLHugóa'
, fait p~sser dans son drame romantique quel-'~'

ques types etdes 'ressorts" dramatiques de
l'ancien théatre espagnol.·,

On l'a prétendu, mais, a ce q,u'il semhle, sans '
y regarder d'assez preso « C'est avec les types
« étendus, agrandis, sublimés de la comédie,
« de cape et d'épée,' avec le' théatre mi-parti',

'« espagnol et italien que sont faits les drames,
« en vers 9,e Victor Hugo.:. Victor Hugo re­
«leve de Calderonbien autremént quede
« Sliakespea're.» Ainsi parle M., Blaze de , '
Bury, l'historien si autorisé du rom~ntisme~;~ "ca'
rnais qu'ent.end-il par un theatre mi-parti es­
pagnol et italien? Est-ce Don Juan? ~t puis'
nous avons' beau chercher,' nous' ne voyons . '
pas d'analogies entre les deux 'systemes,' dra­
mati'ques qui ne soient, ou d'ordre tresgéné-,<
ral,ou, pour: ainsi dire, fortuites; aucune ne:

, , n~us indique qu'il y a,it eu,de la part de Hugo,
.emprunt, imitation voulue. Tout 'ce' .<fui ',est
commun a la fois a l'anciel1ne comedia'et au.:': '

, drame de Shakespeare el de Schiller, c'est-a-.>,



94

dire au' théatre libre'" 'dégagé ,des; regles'
ont emprisonné notre théatre -classlqu~, ,
cela se "trouve dans Hug9.céqui n"appar:":
tient qu'a Lope ou a Calderon, leur~ ton ·et·.',:

. leur tour particuliers, lious le chercherions
, en. vain chez notre poete~ et' cela suffit pour

établir son _ind~pendance a l'égarcl de. ces'
maUres' espagl1ols,'qu'il a pu saluerdeJoin,:
en bon confrere rOlIlantique, mais auxqyels il
n'a rien pris lui-meme directement. Les.. em-"

_plois de la comedia, pere noble, jeune pre-:':
mier, -etc., cet attirail était du domaine com- .
mun et depuis longtemps.

-Et maintenant que reste-t-il, encore
gnol dans I'reuvre de Hugo? Quelques DH~ce:s

-dans ses -divers recueils de vers, etsurtout
les petites épopées d~ la Légende des siüles.
En :présencede cette Espagne formidable ;et.
terrible du Jour des rois ou du Petit roi de Ga~._

'lice, le ~ critique reste comme déconcerté ;iL!
,n'ose appliquer ici ses procédés habituels
.d'arialyse, il se-nt- qu'unetelle poésie défie
d'avance toutes ses morsures. Quan,d l'histofre·
est.a ce, point· transfigurée et agrandie,": a

. quoi bon ergoter sur les fai~s, les lloms et les:­
couleurs? 11 faut ou toutlaisser ou totIl.,­
prendre. L'Espagne de ces poemes tie res­
semblea rien de ce qu'on a pu connaitre,~

, -'

,"-.,"



1.' La légende:des siccles. NOltVelle série; Paris, 1877, t:I,..·­
· P:: ~17: '

pays. f~ntastique est a uns\.ípreine dCgré
· ~réation:d~ .poete, et "d~ la sonétrange,'
·effrayante beauté. . .

. Mais .a coté dé ces "trouvailles du génie,
· figurent aussi,dans ses rec~eils, quelques
, morceaux. 'd'inspira~ión historique.: TeL le
. Romancero ·du Cid de la seconde LégendedeS:'

siecles 1, peut-etre la plus espagnole des"reuvre~ .'
: de Hugo. L'esprit et, ce qui était pl~s~diffi-:-.

cile, queique ~hose" beaucoup meme de 1'al-
· lure 'despetites épopées castillanes se re-:-·

\ .trouve d~nl? les couplets alertes du nouveaú'
romancero fran<;ais.

Il fallait parler de Rugo, et nous en avons
parlé plus longuement peut-etre qu'il n'e cO,ri~ , .
venait et que nous n'aurion fait,s'il n'a:v:ait pas,
été nécessaire de ramener a une juste mesure

'l'espagnolisme du grand poet~. A natre paint
"de vue; Hugo n'a pas l'importance de 'Méri- ,

':< mée, il n'a lnemepas celle de Gautier.
Invent~ur -d'une Espagne outrée et fa~Úls-'

· magorique, plus grande,plu's noble, plus ter­
rifiante que'ilature,d'une Espagile.a lui seul,
qu'il ~ bronzée et dorée de sa puissante poésie,

. il s'est faii dans le grbupe de nos hispanlsants

JU
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,une place a' part, QU il reste isolé. En tant que ,',
, connaisseur ou interprete deJa vraie' Espagn~,
Hugo ne vient qu'apres plusieurs' autres ..
D'une chose il est pourtant' équitable de ,le
10uer._Quand il s'est trompé, ill'a fait en quel- '
que sorle sciemment., Des erreurs, soit, ..des ,

, erreurs énormes et si énormes qu'on finit par
ne plus les voir, mais pas de mépris~sni de'
contre-sens ; il n'a pas aff.adi ,l'Espagne en
'l'idéalisant dans un gout faux. La sonoritédes
noms espagnols1ui plait et il en ab,use, méme
il lui est arrivé d'en créer d'assez extrava­
gants, mais au moins Hugo n'a-t-il aS3 charge
aucune de ces fau.tes grossieres contre l'usage
et la langue dont foisonnent tant d'autres
écrits contemporains,'

Car on ne saurait imaginer l'amas de bévues
el ae quiproquos qu'ont entassés surtoút les
romariciers et les dramattirges, et aquel point
ils ont plaisarnment étalé lel;lr nalve ignorance,
toutes les fois que l'idée leur est venue 'de;
donner a leúrs élucubrations l'Espagne pour
théatre. Histoire, noms, costumes, langage et'
caracteres, tout y est faux etridiculement
altéré~ Et ce travestissement des mreurs ou de,'
la fameuse couleur locale a ceci, de particu­
lierement choquantqu'il" est presque tou­
jours assaisonné d'une forte dose de sensible.. : '

'1 ,:'
J



, rie, ingrédi~~ltanti-espagnol,'s'Ü en futjamais:
Passe pour l'Espagnesonibr~ el: truculente~ , '
il Y a dé cela" il Y a eu surtout de cela ehez :
nos voisins; mais l'Espagne larmoyante 'et
sensible! Quelle aberratio~l! Si quelqu:un 'a
encare le courage de feuilleter les onze vo­
lumes dé Piquillo Alliagat, le grand romanhis­
pano-mau!esque de l\fonsieur Scribe, il pourra
apprécier ce qu'était devenu le gout espagnol
dans la patrie de Gil Blas./ et dans quel coura~t
cíe romanesques niais'eries l:'avaient poussé "'
les écriv~ins qni avaien~ alors l'oreilledu
grand publico Nleme de plus délicats, qui ont
vu, 'qui savent, qui n'écrivent pas pour la
consommationj6urnaliere des calHnets de ¡éc- b,'dj ',::lei'1~jc~~mt~¡{&:

'. ture, comme, par exemple, Fontaney dans ses' .
,, 'agréable Scenes de la' vie castillane el anda- "

loÍtse'1., n'évitent pa's assez la note sentimentale
et attendrie., .
. Ni les séductionsde la poésie amoureuse,
ni la grace ca~essante da vers ou; le tour co-· "
'quet, et pimpant dustyle ne dispensent hé­
lás! d'une cértaine con~aissance des choses. -

1. PiquilloAlliaga, ou les Maures sous Pllilippe Il/:
Paris" 1847.

2. Scelles dé la vié castillane· et andalouse, par lord'
, Feeling (pseudonyme de Fontaney). Paris, 1B35.

.7
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1. La coupe el les levres.

L'un, comme Caldéron el comme lvlérimée,
Incruste mi plomb bl~ulant sur la réaiité, etc t •.

.' ".

98 . L;ESPA~NE EN" F~¡NCE.

l'.fusset en est la meilleure preuve.Moins sé-o
" vere que Sainte-Beuve; nousne voudrions pas ",

luí reprocher sérieusemellt' deux vers aS,sez'
célebres et qui conti~nnenten effet un lapsus'
énorme :'

Calderon etMérimée, accouplés comme
deux freres jumeaux !Oui,.la licence est ~ln'

'peu.forte, et c'est bien le cas de dire que les
extremes se' touchent. l\1ais qui done en savait' '. ','
beaucoup plus long,qui' pouvait faire le diffi- '
cile aux alentours du poete? Au demeurant, ~'::' r3
la faute est vénielle et l\tlusset ne tenait pas:' ':" .
boutique d' érudition. Il a, anotre sens,péché
plus gravement contre liLvraie EspagÍle, dans ,
se~ Contes d'Espagne el d'Italíe, avec son dan-o

. dysme débraillé et pommadé, ses décors d'0- ,

.. péra-comique, son Andalouse de Barcelone et;
son Don Paez.Don Paez, <;a n'a l'air de ríen;
les Espagnols pourrant s'en montrent tres'
offusqués., '"

Soit dit a la décharge dú poete, il 11'en est
'guere responsable. En bonneOlangue roman~ ,

/..:,

. - .~. '
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tique, commc en langue. de ~concierge, a peu '
, pres partout, un nom' espagnol, vers 1830 el

meÍne plus tard, ne pouvait se terrrtiner qu'en
'ez, et puis, qu'il fut de ,bapteme ou de famille,.
il' devait toujours etre escorté d'un Don.'

, En vertu du grand príncipe de la, couleur
locale, un' Espagnol ne va pas sa'ns un Don"
ni un Don sans un Espagnol, pas plus qu'une

, Espagnolene va sans « unpoignard de Toléde
« a sa jarretiere et une fiole de poison asa "

:~ « ~eiÍlture t. » Voyei la liste des personnages'~

dans le Don Juan de Mm'ana d'Alexandre Du-
, mas. Don Joses", Dom i.l1ortes, - 'celui-la a un
ma son Don, parcequ'ilest pretre -:- D01l,

- Henl'iquez, etc. Ajoutez-y l'inculques du Roman
, chez la portiere et le Lopez deVeg~ du littéra-, ' "
teur érudit, et vous aurez la,- bien au' complet, "
laüs les types de l'ono;mastique espagn'ole an
plus, beau temps de' lamoilarchie bourgeolse.'

Ah! le dramede capeet d'épée, queljoli nom
et bien fait--pour l'époqu'e, et comme les ro­
mantiques auraien't eu tgrt de le laisser perdre!",',
Pour le coup,.ne voila-t-il pas quelque ch'ose
de tres espagnol? L'expression seule,oui; et,
encore détournée de'son sens premier.

,1. A. Dumas, Don Jllan, de Marq.na, ' ae'te 111, se. 4. '
. 2. Les éditions réeentes ont eorrigé: Don José. C'est

dommage.

'. -,.;-':".,' .. '
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'Les Espagnols 'ont'dit comedia,de'-capa,
,':, espada, entendant 'par la 'un drame 'dont les

,acteurs appartiennentau monde de l~urgen~~

tilhommerie, a-la elasse dés caballeros, de
,ce qui, dans l'~ncienne société
'tait' niprétre, ni Illoine, 'ni légisie,­
decarriere. Se vélir9-eca'pe ,et
se véLir en gentilh()mme, ,c'estméme , s'ha;'

'bilfer ,cornme tout le Inonde; puisque la bour~

geoisie ri'existe pasen Castille, que le peuple :
ne eompt~ pas' et. ,que les gens' d'église -et'

~----.._"de loi' .ont 'un -costume a' eux. De la encore'
p"a111~ren cape ~t épe~, c'estparler toutuniment,,::

.sans détours ni pé'riphrases. Dans latechno":<'
" '-' " " ' "l' (- '"
logie du théatre,com!Jdía' de ,capa-y espadase '>..:i,;.I:;..:,~,',:t,~,ti""'!:!

dit de' celI,e qui "cst faÜé d'incidénts de la vi~.",

.de to~s les jours et qui se joue sanséos~,

, tumes royaux", sans décors coinpliqués ets'ans
ma'chines, le contraire de lacomédiebruyante
oú, a grand fracas' (comedíade'ruido).

Nou's sommes loiri, on le ~Toit, '(fu sens
'tuel.l\fais les romantiquesn.'y'ont pas
de,si pres; le 110m étant a lcur golit;, iIs',
pris, et COmIne d'ailleurs 'ces vieux drames es- '
pagnols 'élaient habituelIement tr'aversés, de ,:
duels, d'escalades el: d'enlevements, ,illé~r

" parut'que lellr nouvéau dr~IIle, ~eur dramed,u
genre aventureux et brav~che méritait bién-,



d'etr-e ' classé: sous:::cetÍe ,
," Ce qui de la capáes'pagn91~es.~:resté ' 'nrn.ro.ro.n

a la cape fra~9aise de Dumas ,e( des
assurément ce n'e~t"pas heaucoup plu~'

, rien. De t9ut il,Y' a .dans ce nou~e'a~ ,
, mais 'd'Espagne, authentique un peu
que de toutle reste.:' ,- " . ,
. Comme le xyue ,siede" notre époque a

, ses voyageurs en ,Espagneet -dans le '
,': d'éminents, qui, aleur maniere, n81e
'enrien a MIDO d'AulIloy, En tout '
, cetéblouissant Théophile Gautier. 80'n'
il faut le l~re avant d'aller ~n Espagiie, ­
meme, 'qu'on lit Ie~ ,l~ttres duprés.iden~.,.

13rossesou les Promenades de Stendhal.-
de, partir. p6ur 1'Itali~,' et il faut)~ re~it:e ,
y elre allé, el, apres comIne avant; on ,d~Ineu¡'e

émer.:veillé,aussi bien 'de l'extraordinair~'"
sance el luxurial1ce du peilltre', quedé

"ligence, de l'exactitudé et du bon 'sens<
voyageur. Si Mérimée·a ouvertdes jours
1'ame espagnple; Gautier a expliqué Jésol
l'art de l'Espagne" con~me nul né' I'av~it
et .comme probablenlent nul désormais '

, fera. ',';'..' '! ~!'.
e Avec une'éruditioll qui:va plü.s'da~~~ le.

, tail, ceUe cúriosité sans cesse el1 éveil'dlt'
'coll~ctionneurqui furette' 'et, flaire. 'les'



'" cialités locales~,le"baron',Charles' bávillier
',pu écrire, apres Gautier, un Ü~réqu'i se"
. tres agréablement 'et ins~ruit

mais pourquoi ces illustrations
et fantasques de Gustave 'Doré, détestable ro~

mantisme du dessin ?
Des' autres, du menu fretin des yoyageu;s

en. Espagne' mieu~ vaut ne pas parler,.; Pour '
deux ou trois qui auraient réussi a n'elre ni

, "ig~ares, ni sots, cent et plus le sont 'comme",
iI n'estpas permis de l'étre. . ' _

Et il en a plu et iI enpleut memeencore de
ces Etapesou Souvenirs, de ces Paris ti Cadix,';
el de ces A, travers les Espagnes! Pas de ..commis:

, voyageür, en tournée, OH de profésseur en,,: :E,~,',,:s:t"i23Ii;';1:;;'!'
vacances,ou de journaliste en ca'mpagne de

. 'reportage, qui, apres un séjour de six semaines,
en Espagne ,'ne se croietenu et en é~at de
Ílous ~évéIer les mystéres du puchero, qu'iL '

, nomme, seIon·les dictionnaires,plla lJodt'ida,:
"ou qui' ne traite ex professo, sur des rensei-
gnements fournis par des gar~on.s d'auberge,~

.,' '. des suertes de ·la 'derniere eourse, des faits el
,"gestes d'es toreros fameux' (toréadors, bieil en- /
. tendu).Nous devons no.us' estimer he~i'e\lx,>

que l'Espagne moderIle ait supprimé l'Inqui"; ,
sition, sans cela nous, ~verrions reparaitr~,;

'pour la, centieme fois la desc.ription rebattue
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Nous voici arrivés e"nfin au terme de eeHe
, longue 'revue,qu:i, du moyen age, nousa con.,
duits presque jusqu'á l'heure présente. Qu'en
faut-il Conclure?

La connaissance de l'Espagne a-t-elle été en'
France ce q~'elle aurait, dú etre., el surtout'

contaet du solet des hornmes. ,A bien' des
égardsdonc on feraitsagementen France de
s'en tenira~x questions dedétail, ades inci~

dents ou acles moments de l'histoire politique;
ou littéraire, espagnole. leí, sur un terrain,
circonscrit, l'étrariger comprend

, mieuxet júge plus sainement, 'parce qtí'il,
compare et qu'il est exempt de préjugés 10­
eaux, libre de ces adnlirations ou de ces haines
qu'imposent en quélque sorte la 'tradition'et
le milieu.' Dans cel ordre de recl1erehes, la
France lnoderne est,on' le reeo'nnaitra, tres'

___-~ dignément représentée,soit par les études his-,'
toriques etarchéologiqties de 1Vlignet,Méri­
mée et Charles Davillier, soit par les ~""'LL.,U."'"'~

littéraires ou artistigue~et es traductions
Viardot, Damas Hinard, Philarete Chasles, An-

, toine de L'atour, Viguier et Louis-Lande, pour
ne parler que des morts.'
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ést"; elle. aujourd'h~i' ~e"q~'il: c~n'viend~ait
qu'elle fut? ,Ir" ~6us ~n' coute, certes,', de ne'"
pouvoir donner il ceHe question~ une rép'onse,'
pleinel'nent affirmative.' ' . - '
, ': A toutes les' époques" nous avons eudes' ,"
érudits qui ont su, des artistes, qui ont com-.
pris etadroitement rendu dansnot.re 1atigue'
les. choses du pays voisin; mais' trop souvent,
aussi la' France,paresprit de dénigrement
ou par simple ignorance, a júgé superficielle~'

ment ou mal int~prété l'Espagne. HaIr l'Es:,:
pagnol, c~mme au XVIO et au XVIIe siecle; ou'
le mepris~r, comme .au XVlllo, est.un mauvais
moyen pour le comprendre; aútant ~audrait'

encore en raffoler,rneme sans discernernent, -.
cornme il est arrivé á quelques Allern'ands
de nos jours. Par rnalheur, on tie raffole guere:,
de sonvoisin. . ,

Entre contrées limitrophes, dont l'históire; .
est longue, et. qui ont eu leurs piques et leurs
hrouilles, les rapports ne sauraienl etre tou-·
jours parfaitement' amicaux.Chaque pays, se'

.' croit supérienr ill'antre et lH~ note chez l'autr~ .
qúe des défauts -Oll des ridicules. ~ Pour chan- ..
ger,nous 'pourrions nons' appliquer' Iiuliüte-'
nant a voir surtout ce ,que les Espagnols ont

, fait de hon et de heau, et nous n'y perdrio~s ';
inconteslablernent ni' notre·te~ps'ni notre'

JU T
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, peine; car quel sujet plus riche et plús digne· ,.. -..,:.<:
d'intérét a tant d'égards? ' ' ,
. En effet, la. nation quia barré la 'route aux

Arabes; sauvé la chrétienté a Lépante ; trouvé '
un 'monde nouveau,ou ~ne:a implanté notre
civilisation 1; formé et d-ressé cette belÍe, Jn­
fanterie, que nous n'avºA~ réussi a vaincre
qu'avec son ordonnal~ceet" ses armes; créé,'
e;Il¡ art; une peinture du:plus puissant réa-.
lisme; : en théologie, un: rpysLicisme divin
qtli a su ravir l'ame adeshauteurs 'si prn-
digiel1ses; en littérature·" c,e grand roman
so~ial, le Don QuicluJtte, dont la portée philoso­
phiqueégale, si elle l1e le dépasse,.le charme
de l'inverition et du style; la nation, qui a
d~nné a ce principe' nouveau " inconnu des ,-
~nciens" au noble sentiment de l'honneur,
so,~ ~xpressionla plus fine et la plus fiere, cette,
n~tion mérite a coup 'súr qti'on latienne en:'
qüelque estime et qu'on. tentede l'étudier'
sérieusement, sans enthousiasIl1e niais, comme
sans prévention inj uste .
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Un rnembre de 1'Aeadémie de l'Histoire de Madrick
ayant, il Y a peu, assez maladroitement .confondu.
maitre Fernand de Cordoue, vemi a Paris en 1445,'
avee Fernando del pulgar, qui se rendit a la cour de.
Franee trente ansplus tard et pbur de tout autres'
raisons;' il n"est p'as inutile de produire iei quelques
pieces inédites relátives a ce dernier personnage, qui ".
préeisent, a lafois, la date' de l'un de ses séjours en
Franee et le motif de 1'une dé ses missiohs 1. Dans sa

. Cn}nica de D .. Fernando [Da ¡sahe (livre II, ch. 1), .
Pulgar fait allusion, a mots eouverts et sans se nom- '.

. mer, a ses deuxambassades aupres de Louis, XI: la
premiere, .qu 'il reinplit tout aucommenc'ement de'"
l'année 1475 et qui avait pour principal objet la noti­
fication offieielle au roi de Franee de la mort de

. Henri IV de Castille,frere d'Isabelle ; puis la seeonde,' .
postérieure de quelquesmoif? ala preniiere, et alaquelle .
se réferent les pieces qu'on va lire el:r qui se trouvent,
dans un'recueil de Baluze conservé a la Bibliotheque-:
Nationa~e, soas le n~ 6024 du fon~ds latino e'est pendan~'

. . . . . .

1. Voyez, duns le Boletin de la R. Academia de la His­
toria, t. XI (1887), p. 175, l'article deDo Cesilreo Fer­
náudezDllro,jutitulé: u Un español del siglo xv te~ido
por Ante-Cristo »; . .


